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André AUB RÉ VILLE (1897-1982) : 


une œuvre 1 


mu 


ense et éblouissante sur la forêt tropicale 


J.-F. L EROY 


Le Professeur A. Aubréville s est éteint le 11 août 1982. Prenant acte d’un affai¬ 
blissement de sa mémoire, il avait mis fin à son activité scientifique en 1980. Arrêt brusque, 
et bien dans sa manière : celle d’un homme de pleine conscience, net, courageux, réaliste. 
Mon Maître, Auguste Chevalier, avait une grande admiration pour A, Aubréville : 
ils entretenaient d’étroits rapports et se rencontraient de temps en temps. Au Laboratoire 


d’Agrono mie Tropicale où, vers 



, j'étais jeune sous-directeur, le nom d Aubréville 


était auréolé de légende. Éminent spécialiste de la grande forêt tropicale d’Afrique, il en 
imposait par l’aisance avec laquelle il tentait la démesure d’en embrasser les problèmes. 
L’un de ses élèves, mon ami Didier Normand, qui allait se distinguer dans le domaine de 
1 anatomie des bois tropicaux, lui vouait un immense respect, et nous le désignait comme 
un ho mme aux capacités exceptionntlies, dans l’action comme dans la science. Ce dont 
témoignaient ses titres dès 1950 : Inspecteur Général des Services forestiers de la France 
d’Outre-Mer, il était titulaire de la Croix de guerre 1914-1918, avec trois citations, et de 
la Médaille Militaire ; il avait déjà publié une série de six volumes, aujourd’hui classiques, 


sur les forêts de l’Afrique tropicale. Mais des capacités aussi éblouissantes ne pouvaient 
que faire trembler -—- nous tremblions presque me semble-t-il — ceux dont le frais savoir 



illait par la fragilité de ses assises. Les forestiers français sont des militaires et A. Aubré¬ 
ville symbolisait la corporation avec un incomparable panache, mais il avait su rester 
fidèle à sa formation et à la spontanéité de ses premiers élans tout en s’engageant à fond 
sur le plan de la recherche et même de la réflexion spéculative. L’œuvre du forestier-bota¬ 
niste Aubréville est l une des plus belles qui aient été produites en brance au cours de 
notre vingtième siècle : par le volume des faits et des idées, par l’ampleur des vues touchant 
au changement des milieux dans l’espace et le temps, par 1 intelligence passionnée et fina¬ 
lement par l’unité d’une pensée rationnelle et féconde, constamment soucieuse d’hypothèse 
et de théorie, elle a pris et gardera une place unique. Et u ne P 1 ace certaine dans l’histoire 
des sciences. 


Il y a chez Aubréville deux exigences : 1 une, d ordre Iactuel et descriptif, concerne 
1 inventaire, la définition, la nomenclature ; l’autre relève de la problématique et de la 
théorie : elle porte sur l’élaboration des matériaux en vue de la coordination, de 1 intégra¬ 
tion, de la compréhension historique. Exigences qui se rejoignent 1 une 1 autre un peu à 
h manière d une spirale pour marquer un degre d’élévation dans la connaissa nce. Quand 
il arrive en Côte d’ivoire, en 1925, et que, pour la première fois, il entre en contact avec 
la grande forêt dense humide de la Côte d’ivoire, le jeune forestier reçoit un grand choc. 
<( «Je fus brusquement, écrit-il, en présence d’un monde végétal totalement inconnaissable 
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pour moi ». Aussitôt, sa décision est prise. A partir de ce jour, le forestier se double du 
botaniste. Le travail va comporter trois opérations fondamentales : 1) constituer une col¬ 
lection sous la forme d’un herbier, 2) dessiner et décrire sur le vif les caractères des espèces, 
3) envoyer les spécimens séchés, pour étude, au Laboratoire de Phanérogamie du Muséum. 
Dès lors des liens de travail étroits se nouent avec le Muséum, et en particulier avec le bota¬ 
niste de l’Afrique, François Pellegrin. La première phase de cette collaboration prendra 
une dizaine d’années et elle aboutira à la publication en 1936 d’un magnifique ouvrage 
en trois tomes : la « Flore Forestière de la Côte d’ivoire ». Ouvrage de 890 pages avec 351 plan¬ 
ches de la main de l’auteur. Réalisé grâce à un travail obstiné, à la fois sur le terrain et 
au laboratoire : il était une somme d'une immense valeur, et sans équivalent, somme quant 
à l’inventaire (276 genres, 600 espèces dont 133 espèces de très grands arbres. Les familles 
les plus importantes par le nombre d’espèces étaient mises en évidence : Légumineuses, 
97 esp. ; Eu phorbiacées, 53 esp. ; etc.), somme quant aux caractères et renseignements 
introduits. Le forestier Aubréville, devenu par nécessité botaniste, avait passé une année 

au Laboratoire de Phanérogamie du Muséum, en 1935. En contact permanent avec F. Pel¬ 
legrin, disposant des herbiers et d’une riche bibliothèque spécialisée, il avait pu mettre 
une dernière main particulièrement éclairée à son manuscrit. Toutes les garanties avaient 
été prises pour produire une œuvre fondamentale, et, sans aucun doute, elle l’était. C’était 
une « flore vivante », qui était offerte, et décrite simplement, avec des caractères souvent 
négligés par les botanistes. Livre de chevet, aujourd’hui encore, pour tous ceux qui s’inté¬ 
ressent à la forêt africaine, qu’ils soient forestiers, botanistes, agronomes ou simplement 
amateurs. C’est un livre pratique et pour la pratique, mais d’une telle qualité qu’un grand 
ouvrage savant de Botanique, comme le Traité d’EMBERGER s’y est référé abondamment. 
Ce livre marquait une entrée magistrale de son auteur en Botanique descriptive. Il devait 
être suivi, entre 1936 et 1950, de la publication de cinq ouvrages : « La Forêt coloniale. 


Les Forêts d’A.O.F. » ( 



; « Richesses et Misères des Forêts de l’Afrique Noire Fran¬ 


çaise » (1948) : « Climats, Forêts et Désertification de l’Afrique tropicale » (1949) ; « Contri¬ 


bution à la paléohistoire des forêts de l’Afrique tropicale » 



üuineenne » 



; « Flore forestière soudano- 
. Avec cette dernière, Aubréville quittait, ce sont ses propres termes, 
« le domaine de la forêt dense humide de la Côte d’ivoire pour celui des steppes, savanes, 
savanes boisées et forêts claires de la vaste région soudano-guinéenne allant du nord au 
sud, de la limite méridionale du Sahara à la forêt dense guinéenne ; de l’ouest à l’est, du 
Sénégal au lac Tchad, et plus loin encore à la limite du Tchad et de l’ancien Soudan anglo- 
égyptien, c’est-à-dire à la limite des bassins du Congo et du Nil ». La Flore forestière soudano- 

guinéenne (1 vol. de 523 p.) traite de 189 genres, 458 espèces. A la différence de celle de 
la Côte d’ivoire, les planches ne sont pas de l’auteur mais de J. Adam, et aucune espèce 
nôuvelle n’y est décrite. Tout l’effort a porté sur le souci de clarté, la recherche de tout 
ce qui peut aider à la détermination, l’analyse des conditions écologiques et des adapta¬ 
tions, la redéfinition des limites chorologiques (40 cartes chorologiques concernant près 
de 250 especes). L’auteur a voulu, là encore, allant jusqu’à prendre certaines libertés par 
rapport aux canons de la botanique traditionnelle, produire un ouvrage accessible à une 
large gamme d utilisateurs : il est d’une excellente tenue, écrit avec aisance et avec la 


compétence que donne une expérience exceptionnelle. C’est aussi un grand livre, toujours 
classique : fruit d une analyse qui avait demandé une douzaine d’années de pratique sur 
le terrain et de réflexion il bouclait le cycle d’une formation permanente de l’auteur entre- 
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Professeur A. Au bré ville, dans son bureau au Laboratoire de Phanérogamie (photo 1 . Guex, 
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pi 



in gt 


précisément son sommet et qu’un ouvrage immortalisera : « Climats, Forêts et Désertifi¬ 
cation de l’Afrique Tropicale », doublé, la même année, d’un chapitre supplémentaire ayant 
pris la forme d’un petit volume sur « la paléohistoire des forêts de l’Afrique tropicale ». 

^ __ « 4L # * m r m M M jT'V J 1 A « 


Dans un « Aperçu sur la carrière », figurant il 



sa Notice «le Titres 


>4), Aubré- 


il ■b 9 w — ■■ 

ville écrit : « A ma sortie de l’École Polytechnique, en 1922, je me destinais à une carrière 
d’ingénieur lorsque fut créé le cadre général des Inspecteurs des Eaux et Forêts des Colo¬ 
nies. Étant lorrain, et ayant fait mes études secondaires au Collège de Pont-à-Mousson, 
puis au Lycée «le Nancy, je connaissais la réputation de l’École Forestière de Nancy ; 
j’avais aussi un vif goût pour la forêt, et depuis mon enfance je ne rêvais que colonies. Le 
destin me souriait donc en m’ouvrant à l’heure du choix la perspective d’une carrière 
comme je n'en imaginais pas de plus belle. C’est ainsi qu’entrant à l’École Nationale des 

t Forêts, je quittai le domaine des mathématiques pour celui des sciences naturelles 


■ I «le l’art du l«iresti« r. Cette carrière de forestier et de colonial fut commencée dans l’enthou- 
siasme. L< s forêts africaines, c’était pour moi l’inconnu et l’ avenir. J’ai participé à la créa¬ 
tion des services forestiers, contribué à définir une politique forestière, classé les premières 
réserves et créé les premières plantations en Côte d’ivoire ; j’ai avec continuité, en trente 
ans di i fonctions, essayé de connaître à tous points de vue les forêts africaines, forêts denses 
équatoriales de la Côte d Ivoire, du Cameroun et du Gabon, savanes boisées soudanaises, 
steppes sahéliennes du Sénégal et du Niger ». Diplômé d’Écoles prestigieuses, comblé dans 
ses vœux, plein d’enthousiasme •—- malgré la guerre qui l’avait atrocement frappé — voilà 


ce «prêtait le jeune forestier en arrivant en Côte d’ivoire. Le botaniste, qu’il devient presque 
aussitôt, restera profondément marqué par son orientation professionnelle : il s’intéressera 
peu aux plantes herbacées, peu aussi aux flores tempérées ; il ne sera jamais vraiment 


comparé à François Pelleghi.n, par exem 



un homme de laboratoire. Jamais 


non plus un théoricien de la morphologie végétale. La systématique elle-même, à laquelle 
il se consacrera longuement tout au long de sa carrière, ne Je retiendra que sous l’angle 


de 1 application . Le problème qui l’a frappé et détermine la voie à suivre est celui du fores- 
tier- botaniste. Confronte à un monde d’une complexité infinie dont on ignore les mécanismes, 
celui des milieux tropicaux arborés* il fera un immense travail d’analyse poursuivi quoti- 
di en ne ment pendant tr« nte années, mais il ne le fera que dans la perspective d’aboutir 
à une compréhension globale. Il poussera dans ce sens jusqu’à la limite nécessaire à l’iden¬ 
tification des espèces, ayant en vue le service qu’on en tire ou sur le plan pratique de l'exploi¬ 
tation ou sur le plan théorique relativement au tout. Plus que les espèces, c’est la forêt, 


v co 



la 


savane arborée, qu'il veut déchiffrer : densité des peuplements, diversité 
spécifique, conditions <!<• vie, genèse, dégradation, reconstitution, stérilisation, mesures à 
prendre pour tirer profit ou améliorer l’exploitation ou sauvegarder, ... D’où l’intérêt qu'il 
porte à l'espace, au milieu physique, au climat, et au dynamisme génétique des ensembles : 


a i 


| horologie, la biogeographû*, la bioclimatologie ont été ses domaines de prédilection 
et il y a été d une admirable maîtrise. Ses magistrales Flores sont toutes proches encore 



ronds ens« mhles vivants ; on les lit un peu comme on parcourt Ja forêt, à cette diffé - 
rence près qu elles en sont des traductions scientifiques mises à la portée de tous. Il n y 
a qu à lire et regarder : avec un morceau d’ecorce, une fleur, un fruit, une feuille, l’inspec¬ 
tion du port, les arbres géants deviennent immédiatement déterminables. Et la grand» 1 
forêt est une amie. 
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Mais une œuvre de cette ampleur amène nécessairement son auteur au niveau de la 
plus profonde réflexion spéculative et des hypothèses. Aubréville, très tôt, a été tenté 
par ces problèmes d’ordre général qui relèvent de la pensée universelle. Plus que son pré¬ 
décesseur, le grand botaniste et explorateur Henri Humbert, il a eu le goût de la théorie. 


11 s’est interrogé sur les mécanismes qui ont présidé à l’installation de nos présentes flores 
tropicales, à leur composition, à leur genèse, en rapport avec l’évolution des conditions 
de milieu. Son objectif a été bel et bien l’étude d’un des aspects majeurs de l’évolution 
planétaire. Dans nombre d’articles, il a développé des idées théoriques, des hypothèses 
relevant de la phytogéographie, de l’écologie, de la bioclimatologie ou même d’une pro¬ 
blématique plus générale : paléohistoire des forêts, savanisation tropicale et glaciations 
quaternaires, problèmes de la mangrove, changements de climat depuis l’ère paléozoïque, 
la théorie astronomique de E. Bernard et ses conséquences sur les déplacements de la 
forêt équatoriale africaine, etc. « Il ne s’agit, écrit-il, que d’hypothèses que des documents 
paléontologiques et autres infirmeront ou confirmeront plus tard. Leur mérite actuel est. 
au moins d’attirer l’attention sur tous ces faits biogéographiques qui, étant des faits, 
appellent des explications tout autant que les documents géophysiques et fossiles eux- 
mêmes ». 

A défaut de pouvoir évoquer tous les aspects d’une œuvre extrêmement variée, nous 
aimerions nous étendre assez longuement sur ce qui peut en être considéré comme la con¬ 
clusion et finalement la justification. C’est dans le fameux ouvrage « Climats, f orêts et 
Désertification de l’Afrique tropicale » que pour la première fois Aubréville propose la 
grandiose et brillante hypothèse sur la migration massive vers le sud de ce qui fut la forêt 
tropicale saharienne. Voici les faits : les formations forestières sèches de l’Afrique boréale 
occidentale sont remarquablement pauvres comparées aux formations homologues de tout 
le reste de l’Afrique : Afrique somalienne, orientale et australe. Mais la communauté de 
ces flores est cependant bien marquée. Donc, d’une part pauvreté boréale, d’autre part 


identité fondamentale avec les flores australes. 



on 


\ une certaine phase de 


l’ère tertiaire, la forêt tropicale était située sur l’emplacement actue 1 du Sah ara ^^1 y ^ sur 
cette hypothèse un ensemble de témoignages). Au sud, la flore sèche occupait un immense 
territoire. En descendant vers son emplacement actuel, la foret tropicale a submergé une 
grande partie de la flore sèche boréale, laquelle a réussi à se maintenir en certains points 



sur 



montagnes par exemple. Celle-ci 


n’est donc qu’une 


finie vestigiale. 


« Ensuite se produisit la poussée vers l’ouest de certaines espèces de la flore seche éthio¬ 
pienne ». L’ouvrage se termine par un admirable chapitre consacré à la désertification de 
l’Afrique tropicale et qui rejoint, par la justesse de l’analyse et la force de la conviction, 
le grand livre de J.-P. Harroy publié quelques années auparavant. Tout l’art d’AuBRÉ- 
ville pour conduire un raisonnement, finesse et méthode réunies, s’exprime ici dans sa 
plénitude. On part du fait : l’envahissement général de l’Afrique tropicale par les savane:. 
Tout le livre est une étude parallèle des climats et des formations forestières correspon¬ 
dantes, afin que le forestier puisse envisager la recherche de nouvelles introductions heu¬ 
reuses d’espèces de reboisement. Mais le goût de la science fondamentale dans un cadre 
général trouve là, bien entendu, matière à réflexion, chez un auteur toujours tourne vers 

r * _ 

h* compréhension profonde des choses de la nature. « Maintenant, écrit-il, «pie notre étude 
descriptive et comparatiA^e des climats et des forets est ache\ ee nous allons donc aller 
au-delà et, nous appuyant sur les faits et le raisonnement écologique, tenter un essai sur 
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la question déjà souvent discutée et parfois présentée d’une façon alarmante, de l’exten¬ 
sion des déserts en Afrique tropicale ». Comme dans toute théorie scientifique, Aubréville 
part de la constatation de certaines singularités : des « anomalies écologiques qui demandent 
des explications ». Pourquoi trouve-t-on des formations semblables sous des climats diffé¬ 
rents et sous des climats semblables des formations dissemblables ? Par exemple des savanes 
boisées ou même des savanes arbustives ou nues sous des climats ici très humides (climat 
guinéen) et là très secs (climat soudano-guinéen). « De semblables rapprochements aber¬ 
rants (pourraient) faire douter de la solidité des conceptions fondamentales de l’écologie... » 
Les pages d’AuBRÉviLLE sur ces problèmes sont d’une très grande acuité, d’une très grande 
profondeur. En fait, il faut distinguer entre formations climaciques et formations secondaires, 
ces dernières étant en équilibre instable et le plus souvent en mouvement régressif. Aubré- 
ulle établit ici que les singularités écologiques procèdent de l’évolution naturelle, indépen¬ 
damment de l’action humaine. « La dégradation ne provient pas seulement des mauvaises 
techniques agricoles, des feux de brousse, des méthodes de colonisation destructives, écrit A. 
Chevalier dans la préface. C’est un des grands mérites de Monsieur Aubréville, d’avoir 
montré que la régression de la forêt dense en Afrique tropicale a débuté à une époque très 
ancienne. Elle est aussi d’ordre climatique. Elle a commencé à une époque où l’homme 
n’existait pas encore, à une période géologique où la forêt reculait déjà devant l’érosion, 
devant l’apport des sables et la diminution des pluies ». Mais c’est aussi en fonction des 
conditions naturelles qu’il porte jugement sur l’extension de la forêt tropicale humide. 
Conduit par ce qu’il appelle le « raisonnement écologique » il la définit presque mathéma¬ 
tiquement : strictement par référence aux conditions climatiques de pluviosité et d’humi¬ 
dité atmosphérique . On peut donc tracer les limites théoriques de la forêt tropicale humide : 
on voit alors que l’aire virtuelle de celle-ci est presque le double de ce qu’elle est réellement 
auj ourc l’hui. I)’ où le problème : y-a-t-il régression ou progression de la forêt humide ? 
Les savanes marginales sont-elles de nature climatique et donc originelles, ou sont-ce 
comme une immense cicatrice de ce que fut la forêt ? Elles se présentent sous un aspect 
parfaitement comparable aux authentiques savanes boisées où les conditions climatiques 
'Ont strictement incompatibles avec la forêt dense. Il faut suivre ici le déroulement inflexible 
du raisonnement d’AuBRÉviLLE, lire les pages où s’éploie, dans son style coulé habituel, 
à la fois simple, peu étudié, puissant, tant de conviction, tant d’intelligence. Pages d’un 
très grand naturaliste qui a su comprendre, peut-être comme jamais personne avant lui, 
ce qu’était la marche du temps sous les tropiques, là où la vie, quelque débordante et 
jaillissante qu’elle soit. > éteint à l’échelle planétaire. Le jugement est catégorique : la forêt 
midi a régressé 1 1 re^i •< sse de nos jours de façon gigantesque. Dans l’examen des singu¬ 
larités écologiques prennent place d autres problèmes : origine des forêts claires, rupture 
brusque entre la forêt ombrophile et la savane nue ou boisée qui lui succède, nature et 
origine des savanes qui séparent forêt claire (à Brachystegia , Isoberlinia , JJapaca , etc.) et 


« 


foret dense humide. Je ne puis résister à rappeler, en rapport avec la subtilité de l’analyse, 
celle, presque provocante et apparemment paradoxale, de l’hypothèse. C’est parce que 
les conditions sont très favorables qu’en définitive les formations forestières (savanes boi¬ 
ser s et forets claires) de 1 Afrique tropicale boréale se dégradent au profit de la savane 
nue. « La savane est d autant plus épaisse, plus haute, plus vivace et envahissante que le 
soi est bon et le peuplement forestier dégradé ; plus ce peuplement s’éclaircit, tant par la 
dégénérescence de chaque individu que par la diminution de leur nombre, plus la savane 
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règne en maîtresse. Le feu de brousse qui amène Favènement de sa royauté continue d’en 

être le soutien : il annihile toute possibilité de concurrence et de retour à la végétation 
forestière ». 

Aubréville a été un homme d’apparence pondérée, un logicien calme et tenace, et 
comme retiré en soi-même, mais aussi d’une très vive sensibilité et dont l’imagination 
créatrice n avait jamais de cesse, ni de limite. Homme de patience aussi, il a, pendant 
des dizaines d’années, tenté de faire corps avec l’Afrique tropicale, de la sentir, d’en déceler 
l’âme. Finalement, il a conclu : l’homme blanc, la colonisation ont sans doute été néfastes, 
et ils semblent responsables de la destruction de la forêt dense humide, mais le lléau du 
déboisement est bien antérieur à la phase actuelle. 11 y a eu de grands incendies dans toute 
l’Airique tropicale avant l’arrivée des Européens. 

Aubréville a donné des explications pertinentes quant à la disparition semblant 
aberrante de certaines formations forestières de type humide ou semi-humide, telles les 
forêts de l’Ouest et des hauts plateaux malgaches, ou la forêt foutanienne en Guinée : 
ce sont en fait des forêts grandement instables, survivant en quelque sorte dans un milieu 
qui s’est sensiblement modifié (4 à 6 mois de sécheresse) et de ce fait d’une vulnérabilité 
extrême vis-à-vis des feux seuls ou des feux et du défrichement associés. « Reliques d’un 
lointain passé » ; « témoins d’anciens climats humides » ; « nous assistons aujourd’hui aux 
derniers épisodes de la liquidation très rapide de ce passé ». 

La conclusion générale d’AuBRÉviLLE, c’est que le climax forestier (celui des forma¬ 


tions fermées, humides ou sèches) est le seul climax climatique de l’Afrique tropicale soumise 
à une assez longue saison des pluies ; les savanes africaines ne sont pas en majorité des 
savanes climatiques. Au-delà de la savanisation, il y a la désertification et Aubréville 
l’a beaucoup étudiée : là le phénomène est beaucoup moins sensible à l’échelle de la durée 
de vie humaine : il est comparable aux grands mouvements géologiques ou cosmiques. 
L analyse d’AuBRÉviLLE relative à l’action des facteurs climatiques illustre bien auss 
avec quelle sûreté à base d’intelligence, de bon sens et d’imagination, il progresse dans ses 
raisonnements, et finalement dans l’élaboration de vues nouvelles, souvent éclatantes 
dans la forme comme dans la teneur, et portées par un soulfle hors du commun. On n’ou¬ 
bliera pas, entre autres admirables sentences, celle, si bien venue ou, utilisant la parabole, 
il édicte qu’ « il faut considérer ( n particulier les forêts denses humides comme prolongeant 
Faction des mers vers le centre du continent, et en quelque sorte, au point de vue de la 


pluviosité et de l’humidification de ce continent, regarder les lisières intérieures de la foret 

comme le rivage de l'océan ». Aubréville a aimé rassembler en des phrases bien frappées 


tel ou tel de ses jugements et par cette méthode il a tenté des pénétrations dans la menta¬ 
lité un peu inerte de l’opinion à tous les niveaux, s’ouvrant des voies pour convaincre. 
En fait, son goût mathématicien le poussait vers la conclusion où la vérité fait corps avec 

l’harmonie, avec une certaine beauté, et devient évidence. La conclusion est aussi le terme 

# / 

d’un raisonnement souvent long, d’une marche plutôt lente, bien dirigée, mais soumise 
à toutes les incidences d’un parcours compliqué qui en sont comme ce qui conditionne 
la gestation ; d’où, chez Fauteur, ce sens de la formule, ce besoin ou ce don de condenser, 

^ rfF-3 w " ü pr " f ^ . • m- 

je dirais presque de graver, qui revient à chaque étape de la longue réflexion ; et s exprime 
par le mot-choc, le raccourci, le paradoxe même. Sa conviction est telle que la science 
ns ce livre atteint à l’épopée : lisez donc cette page qui sera retenue dans les anthologies 


da 

où Fauteur se fait cinéaste imaginaire et fait défiler sous nos paupières fermées le cauche- 
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mar du futur immédiat de notre pauvre et chère Afrique : « Les forêts épaisses se rétré¬ 
cissent et disparaissent comme des taches qui s’évaporent. Les arbres des forêts claires 
et des peuplements de savanes s’espacent de plus en plus. Partout la peau nue de l’Afrique 
apparaît lorsque son léger voile verdoyant de savane brûle en ne laissant dans l’atmosphère 
qu’une brume grisâtre de poussière. La terre arable est emportée par les eaux jaunes des 
rivières en crue. Des plaques de sol stérile décapé, portant quelques touffes d’herbes autour 
d’arbustes aux racines déchaussées, font penser à une sorte de lèpre qui s’étend sur la face 
de l’Afrique ; ailleurs ce sont de grandes dalles ferrugineuses rocheuses brun noirâtre qui 
a Meurent. De grands bancs de sable se déposent dans les lits des rivières et des fleuves 
autour desquels des filets d’eau serpentent en saison sèche. Des milliards et des milliards 
de petits monticules rouges ou gris se multiplient régulièrement sur le sol ; ce sont les 
grandes termitières dont les communautés se sont partagées les débris de la végétation 
forestière dépérissante ou recherchent la fraîcheur relative de sa sève. Les montagnes sont 
splendidement nues, hoirs ravins d’érosion, leurs fractures sont découpés en lignes précises, 
leur structure apparaît admirablement. Au-dessus de toutes ces terres l’atmosphère vibre 
d’une chaleur intense* Les terrains alluvionnaires, les sables, les vallées sont intensivement 


r 


ves : en sa isoii 


fièche les vtnts soulèvent au-dessus d’eux des nuages de poussière. 


ulti 

Dans les steppes d’épineux, qui à perte de vue préparent l’entrée au désert, les arbustes 
s'i h par-rut de plus en plus, leur régénération ne se fait plus ; les pluies ont cessé ou n’appa- 
ri issenl plus que très irrégulièrement, les vents qui amenaient les pluies d’été n’étant plus 
assez humides. Ailleurs ce sont les arbres à larges feuilles qui un par un se dessèchent et 
meurent ; aucun jeune sujet ne s’installe pour les remplacer mais, en compensation, des 
épineux se groupent comme s’ils étaient favorisés par la saison sèche devenue plus longue 
et plus aride. Les noirs des savanes ont abandonné les régions devenues trop sèches pour 
les régions plus humides où les cultures vivrières sont toujours possibles ; les habitants 
de I ancienne forêt cultivent toujours sur leurs terres bien arrosées par les pluies, bananiers, 
manioc, igname, etc..., et ne remarquent, aucun changement dans le paysage où ils vivent. ; 
ils disent que leurs ancêtres les plus lointains ont toujours connu dans leur pays ces hautes 
herbes et C68 brousses basses, mais ils abandonnent leurs plantations de caféiers et de caca¬ 
oyers qui dépérissent et sont attaquées avec virulence par les champignons et les insectes. 


Des palmiers à huile empanachent les thalwegs et les bords des rivières, mais ils ne sont 
plus exploités que pour la consommation locale, leur exploitation ayant cessé d’être ren¬ 
table. Pendant la saison sèche, l’Afrique entière flambe, des lignes de feu courent partout, 
chassées par les vents secs, sans qu’aucune parcelle soit indemme ; c’est signe de grandes 
réjouissances parmi les populations, car le temps de la chasse aux rats est venu ». Parabole 
grinçante, où je ne crois pas que le mépris ait sa place, mais qui exprime le ton aubrévil- 
Jicn, on peu détac ié, apparemment hautain, de la passion. 

Mais le mot de la fin sera à l’opposé du désespoir : les maux très graves dont souffre 
1 Afrique ayant avant tout des causes humaines, celles de l’homme qui défriche et qui 
allume des feux , ces maux peuvent être combattus et enrayés. Nous sommes là devant 
une responsabilité internationale. 

La représentation de la nature chez Aubréville a pris les traits d’une grande épopee 
cosmique ramenée à l’échelle humaine et animée de ce fait de façon sensible : les flores 
avancent et reculent comme des mers ou comme des 


fronts à la guerre, en s’adaptant 


réduisant ou en augmentant leurs effectifs. Conception essentiellement mobiliste qu’appuient 
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de nombreux faits jusqu’alors non perçus. Mais Aubréville lui-même a bien senti ce que 
pouvaient avoir de fragile ces démarches hardies de l’imagination. « Est-ce un simple roman ? 
se demande-t-il dans sa « Contribution à la paléohistoire », L’avenir le dira. 11 restera tou¬ 
jours les faits, même si nos hypothèses n’étaient qu’imaginaires ; et puis, pour nous, après 
avoir éerit beaucoup de pages arides sur les climats et la systématique botanique de l’Afrique 
tropicale, il nous restera ce beau rêve et cette récompense d’avoir vu courir les flores sur 
l’Afrique, chassées comme des hordes sauvages ». 

Aubréville aura connu le « beau rêve » qui doit être l’aboutissement d’une vie entière 
consacrée à la science : l’aridité et les servitudes techniques de la recherche menant à un 
horizon mieux éclairé, presque à la découverte d’un monde nouveau plus serein. Quand 
en 1958-1959, au cours de deux séjours de deux mois au Brésil, il esquisse une hypothèse 
de travail sur les forêts, rien ne lui paraît parfaitement étrange. Le compte rendu qu’il 


en publie, sous la forme d’un volume, en 1961, montre à quel point l’outil intellectuel est 
mis au point : d’emblée, il retrouve comme en Afrique, les « aberrations écologiques » : 
pourquoi des « forêts sèches semi-décidues », ou des « savanes à boqueteaux »' en pleine 
forêt amazonienne ? Pourquoi ces fameuses forêts à babas su (le babassu est un d es plus 
beaux palmiers du Brésil) ? Il y a chez Aubréville un entêtement à déceler les problèmes 
et à tenter de les résoudre : c’est une méthode. L’indice Je plus infime ne lui échappe pas. 
L’acuité de son expérience est telle qu’elle confine à l'intuition. En parcourant la route 
entre la forêt amazonienne et la catinga du Nord-Est, Je paysage défile sous ses yeux, 
presque incompréhensible d’abord. Puis rapidement, l’intelligence des choses s’impose à 
lui. Le babassu ne vit pas dans la forêt sèche décidue ou semi-déeidue, mais il subsiste 
dans les formations intermédiaires, là où il v avait autrefois une forêt dense à babassu. 


Le pays était alors partagé en forêt des vallées à babassu et forêt sèche sur les collines 
pierreuses : tout cela aujourd’hui à l’état vestigial. 

Le travail d’ Aubréville a exigé aussi un effort physique très grand : il fallait tenir 
le plus souvent dans des conditions extrêmement dures d’isolement et d’adversité. « Au 
point de vue pratique, écrit-il dans sa relation sur l’Amazonie, les opérations d’inventaire 
sont simples, mais demandent beaucoup de minutie et d’attention, ce qui n’est pas tou¬ 
jours facile dans une température d’étuve (à Manaos, en forêt, un jour, à midi dans le 
Carrasco, j’ai mesuré 32° et 75,5 % d’humidité relative, soit 26 mm de tension de vapeur 
d’eau), dans l’agacement des moustiques, des petites mouches qui tiennent absolument 
à se loger dans les oreilles, et des fourmis qui vous disputent le moindre pouce de terrain, 
sans oublier celles qui vous tombent dans le cou sous les arbres myrmécophiles ». 



Dans ces notes brèves qui laissent de côté un grand nombre d’aspects de l’œuvre si 
riche d’AuBRÉviLLE, je n’ai eu pour but que de tenter de saisir un mouvement, celui qui 
se dessine et s’impose comme l’élément structurant de la création chez un homme voué 
a ux problèmes de la connaissance. Élément qui naît de la confrontation du jeune ingénieur 
et d’une réalité, la forêt tropicale. Élément qui est finalement leitmotiv et conclusion de 
1 interrogation quotidienne d’une vie : Aubréville a pu imaginer, par référence à nombre 


3e faits présents, 


une 



oire 


des formations forestières tropicales. Il les a analysées, 


definies, figurées, reliées au passé, conçues dans leur genese et dans leur devenir. Chacun 
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de ses livres a été accueilli dans le monde comme ceux que l’on attend de l’un des quelques 

grands experts que produit une génération. Je devrais aussi commenter longuement la 

~ au Muséum 


car* 


dernière partie de sa vie active, quand, entre 1960 (il est nommé Profess 
en 1958 ; il sera élu à l’Académie des Sciences en 1968) et 1980, il infléchit nettement ses 

recherches vers la systématique mais les conditions d’impression m’imposent d’être bref. 
On lui doit en particulier d’avoir redonné vie et renom au périodique « Adansonia » et fondé 
trois grandes Flores, toujours en cours de publication par fascicules : Flore du Gabon, 
Flore du Cameroun, Flore de la Nouvelle-Calédonie. Il a rédigé lui-même certaines familles, 
telles les Cæsalpiniacées, les Sapotacées. il s'est beaucoup attaché tout au long de 
rière à la famille des Sapotacées et il a publié une masse de documents la concernant, mais 
le temps lui a manqué pour en mener à son terme la monographie complète. 

Ce qu’il faut souligner encore, c’est que cet homme qui est arrivé au sommet de la 
hiérarchie, aussi bien dans le cadre des forestiers que dans celui de l’Education nationale, 
et qui a eu beaucoup de responsabilités et de très lourdes charges administratives, n’a jamais 
cessé de poursuivre activement ses travaux personnels de chercheur. Il a su tout naturel¬ 
lement conduire harmonieusement l’entreprise, la collectivité et, d’autre part, le dévelop¬ 
pement de sa propre recherche ; rester passionné, imaginatif, disponible, tout en dirigeant 
avec fermeté un énorme service d’abord, un lourd laboratoire ensuite. Il a eu au plus haut 

du devoir, le souci d’eilieacité, et même le goût de la discipline, et dans le 
meilleur sens du terme, celui du commandement, mais il a voulu lui-même se montrer 

payer de sa personne, dans la discrétion, mais jusqu’à l’extrême limite ; et, 
finah ment, l'image qu’il laisse est celle du dépassement. L’homme a été héroïque et gène* 


ib gré le sens 

O 


exejni 


daire 


reux, plein de rigueur et de foi. Quant au savant, il appartient à la lignée de ceuxqui marquent 
line époque : l’œuvre se détache par l’ampleur, par la clarté, par la hardiesse et l’envergure 
de la pensée, par la richesse il l’unité du dessein. 


J.-F. Leroy. 
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Montagnes du Sud de l’Inde d’après F, Blasco. Ibid. : 699-706. 

Sur 1’ « Essai sur l’architecture et la dynamique de croissance des arbres tropicaux » de 

F. Halle et R. A. A. Oldemàn. Ibid. : 707-711. 
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Les origines des Angiospermes (l re partie). Adansonia , ser. 2, 14 (1) : 5-27. 
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La flore australo-papoue. Origine et distribution. Ibid. (2) : 159-170. 

A propos des travaux palynologiques de D. Lobreatj-Callen sur l’ordre des Célastrales. 

Ibid. : 171-175. 

Madagascar au sein de la Pangée. Ibid. (3) : 295-305. 

— Essai d’interprétation nouvelle de la distribution des Diptérocarpacées. Ibid. 16 (2) : 
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Centres tertiaires d’origine, radiations et migrations des flores angiospermiques tropicales. 

Ibid. (3) : 297-354. , 

Confirmations et conséquences de la théorie d’une origine polytopique des Angiospermes. 

Ibid. (4) : 395-400. 


De 1950 à 1961 : 

v 

66 « Prospections en chambre ». Chroniques d’analyses bibliographiques. Bois, For. Trop. 


Note de A. Le Thomas 


Dans une de ses « Notes sur les Sapotacées » (Adansonia, ser. 2, 3 (1) : 19, tab. 1 





A. Aubhéville a publié un nouveau genre amazonien, Piresodendron, avec comme basio- 
nyme l’espèce Pouteria ucuqui Pires & Schultes. Ce genre apparaît dans l’Index Kewensis 
(suppl. 14, p. 404) avec la mention « sine descr. lat. ». A la suite de multiples recherches 
bibliographiques, il ne semble pas avoir été validé ni mis en synonymie à ce jour. Il paraît 
donc opportun de le valider à l’occasion de l’hommage qui est rendu ici à son auteur. 


Piresodendron Aubr. ex Le Thomas 


Generis Chlorolurits affinis, a quo differt foliis estipulatis, disco circumdans ovarium et seminis 

typo. ' _ • •#«’• • i- ■ MH nriunDtt A Su*n( -h ^t 

Arbor elatissima , foliis altérais estipulatis. Inflorescentise caulifloræ fasciculatæ. Flores penta - 
mm, Calyx sepahs O. Corolla ô-lobata, lobis brevibus ovatis, tubo lobros sequanti. Stamina filamentis 
breoibus. in tnbo infra loborum suturam inserta, quam lobi breviora. Antheræ introrsæ. Slaminodia 


brévia vel brevissima. vel interdurn nulla. Ovarium biloculare, disco kirsuto circumdatum. Fructus 
amplus, pyriformis , unira semine maxima ellipsoidea , ad basim carenata, cicatrice ventrali, obloriga 
nolata. 


Espèce-type : Piresodendron ucuqui (Pires & Schultes) Aubr. ex Le Thomas, comb. nov. 
Basionymb : Pouteria ucuqui Pires & Schultes, Botanical Muséum Leaflets, Harvard Univ. 

I î (4) : 87-96 (1950). Type : Richard Evans, Schultes & Francisco Lopez 9553, Herb. Gray (holo-, 

GH). • . f • 














